Arçonnay – Plaine d’Alençon by Giazzon, David et al.
 
ADLFI. Archéologie de la France -
Informations
une revue Gallia   
Pays de la Loire | 2001







Ministère de la Culture
 
Référence électronique
David Giazzon, Cyril Hugot et Cyril Marcigny, « Arçonnay – Plaine d’Alençon » [notice archéologique], 
ADLFI. Archéologie de la France - Informations [En ligne], Pays de la Loire, mis en ligne le 28 septembre
2020, consulté le 15 décembre 2020. URL : http://journals.openedition.org/adlfi/35764 
Ce document a été généré automatiquement le 15 décembre 2020.
© ministère de la Culture et de la Communication, CNRS
Arçonnay – Plaine d’Alençon
Fouille préventive (2001)
David Giazzon, Cyril Hugot et Cyril Marcigny
1 La  fouille  du  site  d’Arçonnay  fait  suite  à  des  travaux  de diagnostic  archéologique
réalisés par V. Gallien et B. Aubry (Afan/Inrap), sur le futur parc d’activités Saint-Gilles.
Le chantier est localisé au sud de la ville d’Alençon (61), en limite nord du département
de  la  Sarthe (72).  La  fouille  se  trouve  plus  exactement  dans  une  zone  initialement
occupée  par  des  champs  voués  aux  cultures  (openfield  caractéristique  de  la  Plaine
d’Alençon).  Le chantier  se  situe au environ des 140 m d’altitude,  sur un versant  de
pente faible (0,5 %) orienté est – sud-est. Il s’agit du versant ouest d’un vallon sec de
direction  sud-nord,  autrefois  affluent  du  ruisseau  « Le  Sort »  qui  dépend du  bassin
versant de la Sarthe.
2 Le  site  d’Arçonnay  a  connu  une  histoire  longue  s’échelonnant  du  Paléolithique  au
Moyen Âge.
3 Le Paléolithique inférieur est représenté par plusieurs outils en grès (deux bifaces, des
éclats, etc. : objets en cours d’étude sous la direction de D. Cliquet). Ces objets peuvent
être les ultimes témoins d’une occupation préhistorique du paléo-vallon découvert lors
de la fouille ou plus vraisemblablement d’une collecte de matériaux à proximité du site.
4 Au Néolithique ancien, le secteur est le siège d’une activité de fabrication de parures en
schiste sous la forme de deux « fosses-ateliers » placées à l’aplomb du paléo-vallon à
cette  époque  totalement  colmaté.  Après  un  hiatus  de  près  de  4 000 ans,  le  site  est
partiellement mis en valeur à l’occasion d’une parcellisation du plateau d’Arçonnay.
Cette occupation gallo-romaine n’a pas livré beaucoup de mobilier si ce n’est quelques
tuiles et une incinération probablement à l’origine placée dans un petit coffre en bois.
5 Enfin, la dernière occupation mise à jour sur le site date du XIIe s. Une batterie de silos,
un puits, ainsi qu’une cour, sont les restes d’un établissement agricole en partie détruit
par la route qui borde le parc d’activités à l’est.
6 Au-delà de cet inventaire liminaire des occupations qui se sont succédées à Arçonnay,
un des apport les plus importants et/ou les plus novateurs apportés par cette opération
concerne la mise en évidence d’un site de production de parures en schiste. En effet, la
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fouille de ces ateliers a permis d’approfondir nos connaissances quant à l’exploitation
intensive  de  matériaux.  On  a  pu  constater,  par  exemple,  que  dans  ces  sites  de
production les phases liminaires de l’élaboration des parures n’étaient pas réalisées sur
place mais certainement sur les lieux d’extraction évitant ainsi l’encombrement et le
transport de gros blocs.
7 Comme sur l’atelier de Champfleurs fouillé en 1999 par C. Marcigny, ces ateliers ont
intentionnellement été installés dans des cuvettes excavées par les artisans (profitant
en  partie  de  dépressions  naturelles).  Le  locus 1  s’étend  sur  une  surface  dépassant
légèrement  les 100 m2 pour  une  profondeur  allant  jusqu’à  0,20 m.  Il  est  totalement
inscrit  dans  le  paléo-vallon  et  ses  contours  n’ont  pu  être  établis  avec  précision.
L’estimation de ses dimensions a été proposée en suivant la répartition des vestiges
schisteux, seuls témoins perceptibles.  En effet,  la nature du remplissage confondant
encaissant  et  encaissé  en  a  rendu  la  lecture  impossible.  La  fouille  a  livré
7 309 fragments de schiste résultant tous, et à des stades divers de la chaîne opératoire,
de la fabrication des parures. On constate cependant une absence quasi-totale de blocs
bruts et de repartons et un nombre relativement élevé de produits semi-finis. Au nord,
une concentration d’ébauches et de disques a été découverte. Une douzaine de pièces
ont dû être déposées en pile et ont par la suite ripé jusqu’à ce que les bords des pièces
se  chevauchent  à  peine.  La  lecture  délicate  du  sol  n’a  pas  permis  de  discerner  de
creusement, cependant il est fort probable que ce dépôt soit volontaire et qu’il ait pour
vocation  la  conservation  des  objets  dans  un  taux  d’humidité  constant.  Un  dépôt
similaire avait  été trouvé sur le site de Champfleurs,  livrant 12 ébauches et disques
empilés de la même façon qu’à Arçonnay. Il faut cependant rappeler que le dépôt était
dans une fosse (St. 32) se trouvant à l’extérieur de la concentration de schiste.
8 Le locus 2 s’inscrit lui aussi dans le paléo-vallon à environ 45 m à l’est de l’atelier 1. Sa
superficie couvre environ 150 m2 et s’étend en dehors de la matrice argileuse vers le
nord sur le calcaire.  Lors du décapage,  peu de vestiges apparaissaient au niveau de
lecture  du  terrain,  contrairement  à  l’atelier 1.  C’est  seulement  lors  d’un  sondage
manuel réalisé selon un axe perpendiculaire au « talweg »,  que nous avons compris
qu’il  s’agissait  d’un  second  atelier.  La  fouille  a  livré  9 288 fragments  de  schiste ;  le
mobilier issu de la fouille de ces structures est principalement composé de fragments
de schiste et de pièces lithiques diverses. Au premier abord, les artefacts mis au jour
présentent les mêmes stigmates d’usinage que ceux de l’atelier 1, laissant penser qu’il
s’agirait  d’une  occupation  contemporaine  de  ce  dernier.  Cependant  les  vestiges
s’étendent plus loin vers le nord sur la plaquette calcaire où plusieurs fosses ont été
creusées. Ces creusements atteignent jusqu’à 0,80 m de profondeur et présentent un
profil en cuvette ou en baignoire. Dans ces structures, comme dans le reste de l’atelier,
aucun poste de travail spécifique ne semble avoir été aménagé. En effet, la répartition
spatiale  des  vestiges  n’offre  pas  de  concentration  de  tel ou  tel  type  d’artefacts
appartenant à une classe précise de la chaîne opératoire. La vocation des structures
n’est pas encore établie, mais il est probable qu’elles aient servi de fosses de stockage
du schiste ou bien que les néolithiques se soient conçu un abri provisoire dont il est
impossible de définir ni la surface ni l’architecture. Au même titre que l’atelier 1, on
remarque la faible densité d’éléments appartenant au sommet de la chaîne opératoire :
blocs bruts, repartons. Là encore, on peut supposer que le gros travail de débitage avait
lieu sur le site d’extraction, et que seuls les produits mis en forme au stade du reparton
étaient apportés sur l’atelier. Cependant, la fouille a livré un grand nombre d’esquilles
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dues à la taille au percuteur, ce qui prouve que l’atelier n’a pas eu pour seule vocation
la finition des parures.
9 Enfin, au centre de la problématique sur la conception des éléments de parure à plus ou
moins  haute  valeur  ajoutée  réside  l’identification  et  la  lecture  des  mécanismes
d’échanges. En effet, la période néolithique voit l’émergence, puis la multiplication de
ce qu’il est aujourd’hui convenu d’appeler les centres de production spécialisés et la
plupart  de  ces  sites  témoignent  d’une  volonté  d’exploiter  de  façon  rationnelle  les
gisements  et  bien  souvent  en  cherchant  l’exhaustivité  tant  dans  les  méthodes
d’extraction  que  de  production.  On  dépasse  alors  largement  le  cadre  des
approvisionnements occasionnels des périodes précédentes pour assister à la mise en
œuvre  de  techniques  nécessitant  un  savoir-faire  que  l’on  peut  sans  aucun  doute
qualifier  de  spécialisé.  Les  ateliers  d’Arçonnay,  tout  comme  celui  de  Champfleurs,
apportent  donc  de  nouveaux  éléments  de  réponses  à  cette  problématique  et
témoignent, au même titre que les minières de silex ou les ateliers de lame en silex
tertiaire,  de  la  complexité  des  liens  unissant  les  groupes  humains  participant  à
l’extraction du schiste (acquisition), les producteurs (transformation) et les utilisateurs
(circulation, utilisation et/ou fonction).
 
Fig. 1 – Planche de mobilier lithique
Dessins : D. Giazzon (Afan).
Arçonnay – Plaine d’Alençon
















Arçonnay – Plaine d’Alençon
ADLFI. Archéologie de la France - Informations , Pays de la Loire
4
